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Elles ont 19, 20, 21 ans. Parfois un peu plus, parfois un peu moins.
Indecises, elles ont cherche leur voie, täte d'un travail qui bien
vite ne les a point satisfaites, entrepris autre chose, sans but precis.

Maintenant, elles ont trouve, choisi: elles seront infirmiferes et
la possibility leur est heureusement Offerte de parfaire leur
instruction avant de commencer leur formation dans une äcole
d'infirmieres.

Precandidates

ä une ecole d'infirmieres?

II y a quelque deux ans, le directeur de l'Ecole
professionnelle de jeunes filles de la ville de Berne
prenait une initiative des plus heureuses, en langant
un « cours preparatoire pour precandidates ä une
ecole d'infirmieres » d'une duree de six mois.

L'ecole professionnelle de jeunes filles, de son
nom original « Die Frauenschule der Stadt Bern »,

organise tout ä la fois des cours professionnels —
couture, mode, travaux manuels —, des cours obli-
gatoires et libres d'economie domestique, forme des
educatrices de homes, donne « l'Ecole des parents »

qui dependent, les uns et les autres des directions de
l'economie publique, de l'instruction, de l'assistance
sociale et des affaires sanitaires.

Pour qui ces cours nouveaux, uniques en leur
genre en Suisse?

Pour les jeunes filles qui, souhaitant entreprendre
des etudes d'infirmieres, ont pris contact dejä ä cet
effet avec une ecole, presentent les aptitudes re-
quises mais ne beneficient en revanche pas d'une
preparation scolaire süffisante pour satisfaire aux
exigences du programme theorique.

Ces « precandidates », generalement, n'ont suivi
que l'ecole primaire obligatoire ou si elles ont fre-

quente l'ecole secondaire, il y a estime-t-on, trop
longtemps de cela. Elles doivent « rafraichir » leurs
connaissances, reapprendre ä apprendre.

Bien souvent, ce n'est pas faute de goüt pour
l'ecole qu'elles ont quitte celle-ci le plus tot possible
mais parce qu'il leur fallait gagner leur vie rapide-
ment ou aider ä la maison.

M. O. Michel, le dynamique directeur de l'Ecole
feminine de la ville de Berne, est un pedagogue au
vrai sens du mot et puis il aime la jeunesse.
— C'est notre devoir ä tous que d'ouvrir ä nos
adolescents la voie d'une profession qu'il exerceront
avec talent. De par sa nature, la jeune fille desire se
rendre utile, se consacrer ä son prochain. II est de
nombreuses jeunes filles qui feraient d'excellentes
infirmieres mais ne sont pas pretes ä entrer dans une
ecole et ä suivre son enseignement pour n'avoir pu,
pour diverses raisons, frequenter une ecole secondaire.

Souvent, ce sont des jeunes filles de milieu
modeste ou venant de la campagne.

Or, l'on ne saurait faire grief aux ecoles d'infirmieres

qui refusent telle ou telle precandidate parce
que son bagage scolaire est juge insuffisant, alors
meme que la penurie de personnel soignant est alar-
mante. C'est en fait eviter ä cette jeune fille des

deceptions futures.
— M. Michel, l'idee de ce cours vous est-elle venue
« tout ä coup », il y a deux ans?

— Non, en fait elle a muri tout doucement, au fur et
ä toesure que je recueillais des experiences ä l'Ecole,
car voyez-vous, je repete apres Pestalozzi que « la
tete, la main et le coeur sont les trois forces fonda-
mentales de l'homme qui doivent se completer, bien
que le coeur tienne la premiere place car l'amour y
trouve sa source ». De meme, doit-on eviter de sur-
estimer I'intellectualite au detriment des qualites de

coeur de l'individu.
Et le danger existe, — precise-t-il — dans notre

pays comme d'une maniere generale en Occident, de

surestimer les capacites intellectuelles de candidates
ä diverses professions.

Qu'on me comprenne bien cependant: Je ne sous-
estime nullement 1'intelligence, une future infirmiere
par exemple doit etre intelligente mais il est des
adolescents qui se developpent lentement et ainsi cette
jeune fille qui n'aurait rien compris ä la physique
ou ä la chimie ä l'äge de quinze ans, se passionne
pour l'etude de ces branches, maintenant qu'elle a

vingt ans...
II en est d'autres dont I'intelligence ne se deve-

loppe qu'en relation avec I'exercice d'une täche
pratique. Ce sont les individus du type « pratique » dont
les forces prennent corps organiquement, harmo-
nieusement et naturellement.

D'autres adolescents ne peuvent poursuivre l'ecole
parce que vivant dans des regions trop eloignees
d'un centre. Certains doivent aider leur mere ä elever
les nombreux petits freres et soeurs.

Notre pays, heureusement, dispose d'un important
reservoir d'adolescents beneficiant de cette sante

8



morale et physique qui en fera des adultes utiles ä
notre societe si nous leur fournissons les moyens de
s'instruire.

II est aussi des jeunes qui sont demeures de mau-
vais eleves primaires parce qu'ils ont manque d'affec-
tion et d'encouragements. II suffit pour faire naltre
leurs dispositions souvent cachees ou refoulees d'un
bon pedagogue intervenant au bon moment.

M. Michel, toutefois, ne veut pas avoir le seul
merite de l'initiative bernoise.

Cette idee, qu'il nourrissait depuis quelques annees,
a pris une forme plus definitive lorsqu'une moni-
trice de l'Ecole d'infirmieres du Lindenhof, ä Berne,
enseignant ä l'Ecole professionnelle, lui fit une
proposition qui la rejoignait. Alors, il se mit au travail,
elabora le programme d'un cours de six mois, prit
contact avec la direction des affaires sanitaires du
canton de Berne. Quelques mois plus tard, de ja, le
« projet » pouvait se realiser.
— Voyez, comme les Bernois savent parfois agir
rapidement...

Ainsi le premier cours pour precandidates aux
ecoles d'infirmieres put-il debuter en ete 1963. II fut
suivi de deux autres cours en 1964. Les quatrieme et
cinquieme — deux cours paralleles — groupant 47

eleves, ont debute en automne 1964, et se sont ter-
mines ä fin mars 1965. Plus de 100 jeunes filles ayant
suivi les trois premiers cours sont actuellement
eleves-infirmieres dans quatre differentes ecoles du
canton de Berne et quatre ecoles des cantons de
Lucerne, de Zurich, de Bäle-Ville et de Bäle-Campagne.
Car bien vite l'existence des « cours preparatoires »

se repandit au-delä des frontieres du canton de
Berne. Jusqu'ici, l'Ecole bernoise n'a pas refuse les
candidates venues d'autres cantons et qui repre-
sentent environ un cinquieme de l'effectif total mais
eile ne saurait, avec le temps, servir « d'ecole nationale

». D'ores et de ja, l'organisation de deux nou-
veaux cours paralleles est prevue pour cet ete.

Les eleves sont toutes annoncees par une ecole
d'infirmieres, ce qui garantit qu'elles ne suivent pas
le cours preparatoire « comme cela, pour voir et faire
quelque chose... »

Jusqu'ici, l'on n'a enregistre que quelques rares
defections presque inevitables.

L'äge moyen des eleves? Entre 19 et 20 ans.
Nous avons passe une heure dans une classe oü

vingt jeunes filles se passionnaient pour une legon
de biologie. Puis dans une autre, oü elles montraient
un interet plus que manifeste pour leur heure de
physique. Dans une troisieme enfin, nous les avons

Une legon de physique: quelle aventure passionnante... Au fur et
ä mesure que ces jeunes filles ameliorent leurs connaissances,
elles voient aussi s'elargir leur horizon, decouvrent les richesses
et les ressources insoupgonnees de l'6tude.

vues s'appliquer avec une parfaite attention ä l'etude
des prefixes grecs et latins ä l'usage de la termino-
logie medicale.

Trois des 38 heures hebdomadaires prevues au
programme qui, outre les branches citees, comporte
encore: trois heures de chimie, trois heures de mathe-
matiques, huit heures d'allemand, quatre de frangais,
deux d'italien, des heures de chant, de culture gene-
rale, d'histoire civique.

Interrogees, les anciennes comme les nouvelles se
declarent ravies de ce cours. II fut meme parmi elles,
une jeune fille qui ayant suivi et termine l'ecole
secondaire de la ville de Berne — et le niveau de
celle-ci est connu! — declara avoir « quand meme »

appris un tas de choses nouvelles pendant ces six
mois.

L'avis des ecoles ayant actuellement en mains
d'ex-precandidates ayant passe par la «Frauenschule

»? Tres favorable aussi. Les jeunes filles y
ont appris ä s'exprimer devant un auditoire, ä rediger
un compte rendu; eile ont acquis l'assurance qui
parfois leur manquait, leur horizon s'est elargi. En
bref, une experience pleinement reussie et concluante.

Ce programme du cours, tel que nous l'avons
esquisse plus haut, parait tout simple. Que de travail
toutefois a demande son elaboration! M. Michel l'a
mis au point en demandant l'avis des principaux
interesses: les directrices d'ecoles d'infirmieres, la
Croix-Rouge suisse, les membres de son corps
enseignant.

Photos E. Düblin
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Chacune des branches prevues a fait l'objet d'un
autre programme, de detail celui-ci ou rien n'a ete
laisse au hasard.

Actuellement, une communaute de travail grou-
pant trois representantes d'ecoles et des delegues du
canton et de la ville de Berne, discute le programme
prevu par les professeurs et supervise l'enseigne-
ment en commun avec la direction de l'Ecole profes-
sionnelle. Les directrices d'ecoles qui ont adresse des
precandidates au cours viennent les trouver de temps
en temps et suivent leur travail, cette prise de
contacts permettant de nouveaux echanges de vue avec
le corps enseignant.

— Et sur le plan pratique maintenant. Vous nous
avez dit tout ä l'heure, Monsieur le Directeur, que la
plupart des eleves du cours preparatoire proviennent
de milieu modeste mais ä notre connaissance, ce cours
n'est pas gratuit?

— Won, sa taxe est de Fr. 165.— etant entendu bien
sür que certaines eleves peuvent obtenir une bourse
d'etude.

— Et encore. Ces jeunes filles habitent generale-
ment hors de Berne. Comme s'arrangent-elles, pour
vivre, lorsqu'elles ne peuvent regagner leur foyer le
soir?

— Sur les 47 eleves actuellement inscrites aux deux
cours paralleles, 23 vivent dans leur famille, 4 ä Berne
meme, les 19 autres dans les environs. 4 ont loue une
chambre dont elles acquittent le loyer en travaillant,
soit en gardant les enfants deux demi-jours par
semaine. 11 autres vivent en chambre aussi mais
payent leur location, 9 logent gratuitement chez des

parents et connaissances.

Un fait ä relever: 13 d'entre-elles ont gagne elles-
memes la somme qui leur permet de suivre le cours
et de subvenir ä leurs besoins!

C'est pourquoi l'on estime qu'avec le temps, la
frequentation du cours devrait etre gratuite, comme
tout autre scolarite. Chaque citoyen de notre pays
n'a-t-il pas interet ä ce que nous disposions d'un
nombre süffisant d'infirmieres?
— Et le cours termine?
— A la fin du cours, les eleves se voient decerner une
attestation cantonale, et les professeurs etablissent,

La facilite avec laquelle les eteves du « cours preparatoire pour
pr6candidates aux 6coles d'infirmieres » assimilent une mattere
toute nouvelle pour elles — ici la biologie — est etonnante. Et les
r£sultats notes jusqu'ici lors des trois cours qui dejä ont eu lieu
ä Berne, sous les auspices de l'Ecole professionnelle de jeunes
filles, sont la pour attester que leur programme general a ete judi-
cieusement congu, en fonction du niveau scolaire des eteves et que
le corps enseignant a su adopter la methode adequate.

d l'intention de l'ecole, un rapport faisant etat des
prestations des candidates et nous donnons notre
preavis: « recommandee, recommandee plus ou moins,
non-recommandee ». II s'agit bien sür d'un simple
conseil, la decision finale incombant en dernier
ressort ä l'ecole.

En conclusion, nous ne sommes qu'au debut d'une
experience vieille d'un peu plus de deux ans seule-
ment. Nous devons tendre sans cesse ä une amelioration

toujours possible, ne serait-ce que sur le plan
de l'espace vital, les salles de cours etant insuffisantes
actuellement.
— Envisage-t-on prolonger la duree du cours?
— On en parle, beaucoup d'eleves elles-memes le
souhaiteraient. Mais ici se pose ä nouveau le
Probleme financier. Cela ne devrait pas etre ä leurs
frais.

Un voeu encore pour terminer: jusqu'ici, le canton
de Berne, qui subventionne le cours, s'est montre
fort genereux et magnanime en acceptant d'autres
Confederees mais tous les milieux interesses sou-
haitent vivement que des cours similaires soient
organises ä l'intention de futures eleves-infirmieres
dans d'autres cantons, etant entendu que, pour de-
meurer fideles ä nos traditions nationales, chaque
region les mettent sur pied en tenant compte du
caractere et des besoins locaux. Ainsi ä Geneve, con-
nait-on dejä la « Section ä orientation biologique »

dependant de l'Ecole secondaire, dont la frequentation
sert de preparation ä la profession d'infirmiere

et de laborantine.
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